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Au temps du calife Omar, il y avait un sultan du Courdistan qui 
avait nom Hussein-Effendi (Hussein le savant). 


Ce sultan était bon et vertueux, et, lorsqu'il faisait la guerre, 
c'était qu’il avait pleinement raison ; sans cela il ne l’eût pas faite, car 
il savait que le sang des hommes est précieux et qu’il ne le faut point 
répandre sans motif. 


Aussi ses sujets avaient-ils un grand amour pour lui et le 
proclamaïient-ils la véritable image du Prophète sur la terre. 


Hussein-Effendi était vieux ; maïs il avait un fils jeune et beau 
qui devait être son successeur. Ce fils avait dix-sept ans et se nommait 
Méhémet. 


Un jour, Hussein-Effendi le manda près de lui : 


— Mon fils, dit-il, la loi du divin Prophète ordonne à tout bon 
croyant de visiter une fois en sa vie les lieux sacrés où reposent ses 
cendres, et, s’il ne le peut, d’y envoyer un ses proches à sa place. J’ai 
soixante-dix ans et je règne depuis cinquante-cinq. Le soin de mes 
États, leur prospérité, le bien de mes sujets ne m’ont point permis 
d'accomplir ce pèlerinage ; et si je mourais avant que l’un des miens 
eût baisé la poussière de la Mecque, je serais forcé de m'’arrêter aux 
portes du Paradis et d’attendre que la loi eût été exécutée. Ma barbe 
est blanche comme le lait des chamelles, mes cheveux sont rares, et 
mon épouse favorite m'a dit que je devais me préparer à la mort. 


Hâte-toi donc, ô mon fils, et pars pour la Mecque, afin que les 
portes des jardins d’Allah s’ouvrent pour me recevoir, lorsque l’ange 
de la mort aura éventé mon visage du bout de son aile noire. Emmène 
une riche caravane, monte sur mon cheval le plus rapide, passe dans 
la ceinture le meilleur cimeterre, et fais-toi suivre de celui de mes 
vizirs que tu affectionnes le plus. 


Méhémet baisa les tresses blanches de la barbe paternelle et 
répondit : 


— Lumière de la sagesse, flambeau de justice, astre d’équité, 
image du divin Prophète, je vais attacher mes sandales, ceindre mes 
reins et partir. Mais s’il est vrai que les princes doivent l’exemple de 
toutes les vertus à leurs sujets, ne te semble-t-il pas qu’ils doivent 
s’abaisser à leur niveau devant la puissance d’Allah et accomplir en 
simples humains les actes de notre religion ? 


— Tu parles comme un verset du Coran, répondit le sultan. 


— Alors, continua Méhémet, permets-moi de laisser ma riche 
caravane et ton grand-vizir, de monter simplement mon cheval 


ordinaire et de m’en aller seul visiter le tombeau de Mahomet. 


— Fais ainsi que tu le veux, dit le sultan ; mais songe que la 
route est longue, le désert aride, et que l’Arabe voleur veille aux 
abords de la ville sainte et guette le voyageur comme le tigre sa proie. 


— Mon cheval a le jarret infatigable, répondit Méhémet ; il 
supportera la fatigue du chemin. Quand on va prier Dieu, il faut être 
sobre ; un sac de maïs et quelques poignées de dattes que je placerai à 
l’arçon de ma selle seront ma nourriture, et lorsque j'aurai soif, à 
défaut de fontaine, j'aurai la pluie du ciel et l’eau rose des palmiers ; 
quand mon corps sera las, mon burnous me servira de lit, et son 
capuchon m’abritera des rayons ardents du soleil. 


— Pars donc, enfant, murmura le sultan, et hâte ton retour si tu 
me veux revoir. 


Méhémet reçut la bénédiction du vieillard à genoux, les bras 
croisés sur sa poitrine ; puis il se rendit à la mosquée du sultan, fit ses 
prières et ses ablutions et monta à cheval. 


Son cheval a un jarret de fer et secoue au vent sa crinière 
blanche ; ses naseaux soufflent le feu, son garrot fume, son œil 
étincelle, il dévore l’espace, comme l’ange de l’adultère enlevant une 
épouse au harem du sultan. Les plaines, les vallées, les montagnes, les 
villes populeuses, les mornes forteresses, les lacs, les fleuves, les 
rivières fuient derrière lui comme les ombres de la nuit que chasse 
l’aurore en se levant. Quand il est las, il s’arrête quelques heures, 
broute l’herbe du sentier ou mange une poignée de farine, tandis que 
son maître sommeille à l’ombre d’un palmier, puis tous deux repartent 
et devancent les rafales agiles du Sirocco. 


Mais les palmiers disparaissent, les prés, les champs, les eaux 
bleues disparaissent aussi : voici le désert ! 


Le désert immense, infini comme Allah, orageux comme l’Océan, 
bleu comme le ciel qui lui sert de manteau ! 


Alors Méhémet s’aperçoit que le sac de dattes et de farine est 
vide, que son cheval n’a plus cette allure qu’il semblait avoir 
empruntée à la foudre du ciel... et la Mecque est loin, bien loin 
encore ! 


La nuit vient, le cheval tombe, Méhémet a soif et faim. 


Méhémet tire son chapelet à grains d’ambre, se roule dans son 
burnous et s’endort en invoquant Mahomet. 


Mais Mahomet est sourd, et, lorsque le jeune prince s’éveille, son 
cheval est mort, le soleil darde ses implacables rayons, et la soif et la 


faim le torturent. Alors Méhémet maudit son imprudence, et regrette 
amèrement les jardins embaumés du sultan son père, et les fruits 
savoureux qui en chargent les arbres. La douleur excitant sa colère, il 
blasphème le nom du Prophète et l’accuse de son malheur. Mais, 
tandis qu’il gémit, un bruit de grelots se fait entendre, un nuage 
obscurcit l’horizon, la voix humaine retentit au loin; c’est une 
caravane qui soulève la poussière du désert. 


La caravane approche, approche encore; elle est près de 
Méhémet. 


Le chef descend de son chameau et lui dit : 
— Qui es-tu ? 


— Je suis un pauvre pèlerin qui va à la Mecque, je meurs de 
faim et de soif, et voilà le cadavre de mon cheval. 


— Viens avec nous, je te donnerai des dattes et un chameau, et 
te présenterai à notre reine, qui t’épousera, car tu es beau. 


— Qu'est-ce que ta reine ? 


— Une princesse chrétienne. Nous sommes tous chrétiens. Si tu 
veux renoncer à ton pèlerinage, embrasser notre religion et nous 
suivre, tu seras l’époux de notre reine. 


Méhémet invoque le Prophète pour résister à la tentation ; mais 
la faim le presse, la chaleur et la soif l’accablent.. Soudain le chef de 
la caravane le prend par la main et le conduit vers le milieu de la 
caravane. Une femme est montée sur un hagyn1 superbe. 


Cette femme ôte son voile; Méhémet pousse un cri 
d’admiration… 


Cette femme est belle comme les houris du paradis. 


— Viens ! lui dit-elle avec une voix plus douce que la brise qui 
souffle dans les jardins d’Allah. 


Méhémet sent le regard de feu de la chrétienne le brûler, son 
sang s'allume, sa tête bourdonne.. il va céder et fouler aux pieds les 
croyances de ses pères, et céder aux charmes trompeurs de la belle 
étrangère, lorsque Allah permit que l’image de son vieux père le sultan 
passât devant ses yeux, muette et grave, tenant sa barbe dans sa main 
gauche et élevant l’autre pour le maudire. Le jeune prince frissonna, se 
jeta à terre, et se prosternant : 


— Mahomet, s’écria-t-il, prophète de Dieu, secourez-moi contre 
la tentation. 


Mais à peine achevait-il, que le chef de la caravane lui frappait 


sur l’épaule. 


Jeune homme, dit-il, Mahomet est content de toi; tu as 
résisté à la tentation, et Dieu vient à ton secours. Regarde ! 


Le prince leva la tête et poussa un cri d’étonnement..… La 
caravane, la princesse, — tout avait disparu ! 


Alors il reporta ses yeux sur celui qui lui parlait. Cet homme 
était de haute taille, son œil flamboyaïit et une auréole de feu ceignait 
sa tête. Le prince recula et s’écria : 


— Mais qui es-tu donc, toi qui as le pouvoir de faire disparaître 
en une minute cent chameaux et leurs conducteurs dans l’océan 
immense du désert ? 


— Je suis un génie, répondit-il. Allah m’a envoyé comme tu le 
maudissais, pour voir si tu pousserais l’impiété jusqu’au bout ou si tu 
reviendrais de ton égarement. Tu viens d’effacer ta faute, et j'ai 
mission de te récompenser. 


Alors le génie toucha du doigt le cheval mort de Méhémet, et le 
cheval se releva plein de vigueur et piétinant d’impatience ; il toucha 
pareillement le sac vide, et le sac s’emplit de dattes savoureuses ; enfin 
il frappa du pied le sable brûlant, et du sable il sortit une source d’eau 
vive. 


— Bois, mange, dit le génie, et pars. 
Méhémet but et mangea, puis il sauta en selle. 


— La Mecque est encore loin, continua-t-il, mais je veux que tu y 
arrives aujourd’hui même pour faire ta prière du soir dans la mosquée 
où repose la cendre du Prophète. 


Et il toucha le cheval aux deux épaules, et tout aussitôt il lui 
poussa des ailes. 


— O génie ! s’écria alors le prince en s’inclinant sur le col de son 
cheval pour se prosterner ; ô génie ! dis-moi le nom que tu portes dans 
les jardins embaumés d’Allah ! 


— Je ne suis point un génie, répondit le chef de la caravane, -— je 
suis Mahomet ! 


Et soudain il disparut au milieu d’un nuage d’or, qui l’enveloppa 
pour l’emporter au ciel, tandis que le cheval, déployant ses ailes, 
glissait comme une flèche entre la terre et le firmament. 


En une heure, Méhémet arriva à la Mecque, et s’acquitta 
dévotement de son pèlerinage ; mais, comme il sortait de la mosquée 
sainte, il vit une riche caravane, au milieu de laquelle il reconnut ses 


nombreux serviteurs. 


La tendresse paternelle alarmée l’avait envoyée sur ses traces, et, 
s’il n'avait point été atteint par elle, il devait l’attribuer à la vitesse de 
son coursier ailé. 


Celui-ci, du reste, que le Prophète avait rappelé à la vie dès que 
son maître eût atteint le seuil de la mosquée, retomba lourdement sur 
le sol, et ses ailes disparurent. Il était retourné dans l’autre monde, 
d’où il était sorti par la seule puissance de Mahomet. 


Le prince monta un superbe hagyn et repartit à la tête des siens. 
Cette fois les vivres, l’eau douce abondaïient, et il traversa le désert 
sans obstacles. 


Mais une surprise l’attendait à son retour. Après avoir fait ses 
ablutions, il courut au palais de son père et vit à la droite du vertueux 
vieillard. la reine chrétienne du désert. 


Ce n’était point une reine chrétienne, maïs la fille bien aimée du 
roi de Perse, et dont il avait vu l’image dans le désert. C'était la 
récompense que lui avait réservée Mahomet. 


FIN 


Notes 


Et] 


Hagyn = dromadaire 


[s=2] 


L'Islamisme n’accorde pas aux animaux qu’un instinct purement 
mécanique ; il admet chez eux l’existence d’une âme, et croit cette âme réservée à 
une autre vie. 


